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La lettre d’Esparbec
Ne me demandez pas pourquoi tout à coup, alors que je m’apprêtais à vous parler de l’insolite « Confirmation » d’Hélène, m’est revenu ce souvenir oublié. C’était, oh, il y a longtemps, très longtemps, il y a belle lurette, comme on dit, au cours d’une nuit d’été. Je revenais du ciné avec une copine que j’avais levée dans un cours d’art dramatique, et nous traversions la place Daumesnil. Il était un peu plus de minuit. En plein mois d’août. On crevait de chaud, je sentais le bouc (les salles de quartier, alors, n’étaient pas climatisées) et nous avisons la pièce d’eau, avec ses lions. Ni une ni deux, nénette retire ses chaussures et traverse le bassin pour aller s’adosser au centre, sous les lions.
Je l’imite, et je me laisse aller de tout mon long, sur le dos, dans l’eau tiédasse. La place était déserte, à l’exception de trois ou quatre Japonais qui prenaient des photos de Paris by night.
— J’ai envie de pisser, qu’elle me dit, c’est l’eau qui me fait ça.
— Qu’à cela ne tienne, je lui réponds. Tu les reverras jamais, ces Nippons !
J’ai oublié de dire que c’était une sacrée luronne. Qui n’avait froid ni aux yeux ni aux fesses. Ni une ni deux, elle remonte sa jupe (sous laquelle elle n’avait pas de culotte, vu que je la lui avais retirée pendant le film) et m’envoie en plein visage un jet mousseux aussi dru que celui que crachaient les lions.
Flash d’un Samouraï pour immortaliser la scène, applaudissements de ses collègues qui s’attroupent autour de la pièce d’eau et nous crient des encouragements.
— Fais-leur la totale, tant qu’à faire, je lui dis, retire ta robe. Ça leur fera des souvenirs et toi, tu te rafraîchiras.
Sans chichis, elle la fait voler par-dessus sa tête et la voici en tenue d’Eve. Je revois encore l’épais buisson noir sous la pâleur du ventre, la lourdeur des seins, leurs larges pointes étonnées qui dressaient le nez (c’était une Flamande, et une Flamande bien nourrie – mais attention, pas obèse pour autant, non, mamelue, fessue, cuissue, petit ventre rond, mais taille fille, et des bras superbes).
Nippons de nous mitrailler, hilares. Paris by night ! J’étais si content que j’ai baisé à pleine bouche la fente de la demoiselle. J’ai encore le goût saumâtre (elle avait vraiment beaucoup transpiré, au cinéma, pendant que je la branlais) dans la bouche et dans les oreilles le clic-clic des Nikon. Ah, jeunesse, jeunesse…
Bon, eh bien c’est râpé pour La Confirmation, j’ai oublié ce que je voulais vous dire dessus. Mais c’est aussi bien, vous aurez le plaisir de le découvrir tout seuls. Comme des grands.
A bientôt, amies, amis, et vive les plaisirs du Q.

E.


CHAPITRE PREMIER
Chevilles et poignets menottés, allongée sur son lit, Hélène était attachée chez Xavier, son amant – et son Maître depuis plusieurs semaines.
La matinée se terminait. Deux heures auparavant, Xavier venait de jouir dans son cul avant de lui annoncer ce qui l’attendait : elle irait donc l’après-midi à ce mystérieux club dont elle avait plusieurs fois entendu parler, mais sans avoir de détails.
En fait, elle ne pensait guère aux heures qui allaient suivre, et à l’infibulation qu’il lui avait promise. Elle rêvassait surtout, en se remémorant ce qu’elle avait vécu avec son amant depuis leur premier rendez-vous, un matin de septembre, plus d’un mois auparavant : le cinéma, l’essayage de dessous sexy chez Lorène. Les retrouvailles avec son amie Laure, la première fois où elle s’était rendue chez Xavier, et sa première séance de flagellation, les séances d’épilation chez Viviane, le déjeuner très humiliant au restaurant, et la manière dont Xavier la mettait à l’épreuve en possédant d’autres femmes devant elle. Et puis les longues heures où elle était déjà restée attachée dans cette petite chambre, et surtout, quelques heures auparavant, la séance très mortifiante dans la cave...
Toutes ces images tournaient dans sa tête, formant comme un kaléidoscope de sensations intenses et inoubliables. Et pourtant, malgré toutes ces aventures, elle était encore vierge, selon le désir de son Maître, qui voulait faire de son dépucelage une véritable cérémonie.
Mais elle revint assez vite à la réalité quand Maria, la servante de Xavier, entra dans sa chambre et lui dit :
— Je vais vous préparer. Un taxi vous emmènera au club.
Maria avait des penchants lesbiens nettement affirmés, Hélène avait pu le constater plusieurs fois. Elle remarqua ses yeux brillants de désir quand elle s’approcha du lit.
— Je ne sais pas quand je te reverrai. Alors je vais profiter de ta jolie chatte de pucelle et de ton petit cul !
Elle s’installa sur le lit et défit les menottes qui entravaient ses chevilles. Hélène était comme chaque fois troublée, car les quelques relations qu’elle avait eues avec des femmes, et surtout avec son amie Laure, l’avaient toujours profondément excitée.
Maria était vêtue d’une petite jupe noire et d’un corsage blanc sous lesquels elle était entièrement nue, excepté des bas noirs retenus par un léger porte-jarretelles. Tenant sa jupe retroussée, elle vint s’accroupir au-dessus du visage d’Hélène. Sa touffe noire et très épaisse chatouilla la bouche de celle-ci. Maria écarta ses poils pour exhiber sa vulve humide qui dégageait une forte odeur. Hélène reconnut aussitôt la senteur épicée du sperme de Xavier. Le jus commençait d’ailleurs à couler hors de l’entaille béante. Mais Hélène n’en était pas jalouse, car elle avait peu à peu appris à chasser ce sentiment de son esprit. Et puis le sexe de cette femme, si différent du sien, avec ses grandes lèvres charnues et ses nymphes larges et brunes, la troublait toujours vivement.
Elle insinua sa langue dans la fente grasse et profonde, recueillant dans sa bouche le sperme de son amant. Maria remuait nerveusement ses hanches.
— Tu me lèches bien, petite cochonne !
Hélène avait débusqué le clitoris incroyablement gonflé pour le faire rouler sous le bout de sa langue. Maria gémit quand elle le mordilla délicatement entre ses dents.
— Continue ! Tu vas me faire jouir !
Tout son corps agité par de violents soubresauts, elle fut emportée par l’orgasme. Hélène aspira une copieuse coulée de mouille, mêlée au reste du sperme.
Ayant recouvré ses esprits, Maria s’agenouilla entre les jambes d’Hélène, les replia contre ses seins. C’était plus fort qu’elle, mais dès qu’elle se retrouvait dans cette posture impudique, ses deux orifices totalement exposés, Hélène ne pouvait faire autrement que de s’abandonner au désir qui envahissait tout son corps.
— A mon tour ! murmura Maria en enfonçant dans son cul un doigt encore lubrifié par le foutre de son amant.
Son majeur vrillé dans le fourreau souple et tiède, elle posa ses lèvres sur la vulve absolument lisse. Suivant le désir de son Maître, Hélène suivait des séances d’épilation définitive qui allaient bientôt se terminer. Son sexe, débarrassé du moindre poil, s’exhibait comme celui d’une toute jeune fille. Elle avait d’ailleurs pu constater bien des fois le plaisir qu’il offrait, de cette manière, aux hommes ou aux femmes qui le regardaient.
Maria savourait le spectacle de cette chatte absolument dénudée : la fine crête des petites lèvres roses débordait légèrement entre les lobes renflés des grandes, dessinant une longue entame prolongée par le sillon anal. En haut de la fente brillante, le bourgeon du clitoris saillait hors de son mince capuchon.
Maria plongea sa langue dans le vagin aussi loin qu’elle put, pour flatter les muqueuses veloutées. En même temps, elle mâchait le sexe comme si elle avait voulu le manger. Hélène gémissait, le plaisir envahissait son ventre. Les muscles intimes de son cul se contractaient sur le doigt qui l’enfilait.
— Ta chatte a bon goût ! lui dit Maria en soupirant. J’espère pouvoir encore souvent la lécher !
Stimulée par les caresses habiles de la femme, Hélène se tortillait de plus en plus vivement. Sa liqueur intime trempait son vagin. Elle jouit soudain en poussant de petits cris aigus. Elle serait volontiers restée allongée, mais à nouveau Maria la rappela à la réalité.
— Le taxi ne va pas tarder. Va te laver, lui dit-elle en lui détachant les poignets. Je t’ai préparé des vêtements.
Hélène prit une douche rapide après avoir fait ses besoins sous les yeux de Maria. Elle avait beau y être maintenant habituée, elle se sentait à chaque fois humiliée d’accomplir cet acte, cuisses grandes ouvertes, devant cette femme.
Sa toilette terminée, elle mit une jupe courte et un corsage, sans rien d’autre dessous que des bas noirs à jarretières. En lui faisant passer un léger manteau, Maria l’embrassa sur le front et lui dit :
— J’espère que Xavier m’autorisera à assister à ton infibulation ! En tout cas, tu peux être fière d’avoir un Maître comme lui !
Hélène frissonna en entendant ces mots. Elle avait presque oublié ce qui l’attendait.
Le taxi arriva peu après.


CHAPITRE II
Le taxi quitta Paris pour la banlieue Est. Hélène sentait l’inquiétude l’envahir peu à peu, jusqu’à crisper son ventre. Elle essayait d’imaginer les heures qui suivraient, mais cette séance d’infibulation restait assez vague dans son esprit. Dans un quartier résidentiel non loin des bords de la Marne, le chauffeur s’arrêta devant une grande grille. Au fond d’un parc, Hélène aperçut une belle maison bourgeoise du XIXe siècle. On lui ouvrit après qu’elle se fut présentée dans l’interphone.
Le cœur serré, elle parcourut une cinquantaine de mètres dans une allée ombragée avant d’atteindre la maison. Claire, la jeune femme qui lui avait ouvert, vint l’accueillir sur le perron. Avec son teint pâle et ses cheveux très blonds, elle portait bien son prénom. Elle la conduisit dans un grand salon garni de meubles anciens. Sur les murs étaient accrochées des tapisseries représentant des scènes de chasse.
Hélène frissonna en voyant entrer une femme d’une quarantaine d’années. Ses cheveux bruns, serrés autour de son visage aux traits minces, lui donnaient un air autoritaire, encore accentué par ses yeux foncés aux reflets métalliques. Elle portait une robe noire moulante qui laissait deviner un corps aux formes généreuses.
— Je m’appelle Judith. Ton Maître te l’a peut-être dit, c’est moi qui dirige notre club. Enfin, ne perdons pas de temps, déshabille-toi.
Malgré l’habitude qu’elle avait désormais de se mettre nue devant des inconnus, Hélène se sentit intimidée en déboutonnant son chemisier. Ses petits seins aux tétons roses qui pointaient légèrement vers le haut apparurent entre les pans du corsage ouvert. Ses doigts tremblèrent un peu quand elle dégrafa sa jupe, que Claire prit pour la poser sur un fauteuil.
Judith dirigea aussitôt son regard sur le pubis renflé et surtout, plus bas, sur la longue entaille du sexe.
— Tu es vraiment très mignonne. Je féliciterai Xavier.
Impressionnée, Hélène ne faisait pas un geste.
— Enlève tes bas. La nudité est la meilleure tenue d’une esclave.
Hélène frémit en obéissant. Jamais Xavier n’avait employé ce mot avec elle. Il la frappa aussi brutalement que si elle avait reçu un coup de cravache. Judith s’approcha d’elle. Hélène se cambra quand elle lui pinça sans ménagement les mamelons, ils durcirent en rougissant un peu. Puis, aussi sèchement, elle insinua un index entre ses fesses musclées, jusqu’au bord de l’anus, et son pouce dans la fente du sexe. Elle explora lentement les deux orifices, pour en apprécier la souplesse et la chaleur.
Comme chaque fois qu’elle était possédée de cette façon, hors de son propre désir, Hélène devina qu’elle s’abandonnerait vite au plaisir sous les doigts de cette femme. Elle était toujours honteuse de faiblir aussi facilement, mais c’était une espèce de vague fiévreuse qui s’emparait d’elle, plus forte que sa volonté. Son vagin et son rectum commençaient à se contracter sur les doigts qui la fouillaient. Judith s’en aperçut aussitôt.
— Pour une petite pucelle, tu m’as l’air sacrément cochonne. J’ai l’impression que Xavier a été trop aimable avec toi. Tu apprendras qu’une esclave n’a pas à jouir sans l’autorisation de son Maître !
Hélène fut profondément remuée par ces mots qui lui ouvraient un monde encore inconnu.
— Pour fêter ton arrivée ici, je vais tout de même t’offrir un petit plaisir, continua Judith en retirant ses doigts.
Elle se tourna vers Claire :
— Va chercher Patrick.
Retrouvant une posture qui lui était familière, Hélène dut s’agenouiller sur le parquet brillant, constitué d’une très belle marqueterie de diverses essences aux teintes variées.
Elle vit entrer dans le salon un homme d’une cinquantaine d’années, que Claire tenait avec une laisse accrochée à un collier en cuir. D’assez grande taille, et légèrement bedonnant, il était entièrement nu à l’exception d’un étui pénien bouclé par un petit cadenas à la base de son sexe et de ses bourses. Hélène en comprit tout de suite l’usage : les quatre bandes métalliques fixées à un anneau empêchaient toute érection. Un godemiché était enfoncé dans son cul. Ses poignets étaient menottés dans son dos. Quelque temps plus tard, elle apprit qu’il s’agissait d’un député maire très connu pour ses interventions sévères contre la « décadence des mœurs. »
— A genoux devant moi, espèce de chien ! lui dit brutalement Judith.
— Oui, Maîtresse, répondit-il en obéissant.
— Tu mérites quelques petits plaisirs avant de te faire castrer !
Judith avait en effet décidé de le faire prochainement châtrer, pour l’emmener le plus loin possible dans son rôle d’esclave. Les précédents mâles qu’elle avait dressés avaient refusé cette ultime marque de soumission, et elle les avait bien sûr aussitôt congédiés. Car Judith n’était pas une dominatrice professionnelle, ce qui lui permettait de dépasser le simple cadre de séances payantes et plutôt théâtrales. Au contraire, Patrick avait signé un contrat d’esclave – comme Hélène devrait un jour en signer un avec Xavier – qui donnait à Judith tout pouvoir sur lui.
Hélène était tellement sidérée par ce qu’elle entendait qu’elle n’était même pas inquiète. Elle vit Judith défaire la petite cage de chasteté puis poser un pied sur la verge pendante. Le sexe brimé ne tarda pas à grossir. Suivant les ordres de Judith, Claire détacha la menotte fermée sur le poignet droit de l’homme.
D’un air méprisant, Judith se pencha un instant pour toucher la queue tendue et les bourses gonflées.
— Allez ! Vide-toi rapidement !
Hélène était autant impressionnée par les paroles brutales de Judith que par la docilité de Patrick. Elle le regarda se masturber avec des gestes vifs. Sa verge pas très longue mais trapue tressaillait nerveusement entre ses doigts.
— Dépêche-toi de te vider ! Je n’ai pas que ça à faire ! lui dit Judith.
L’homme accéléra sa masturbation. Le sperme gicla soudain en longues saccades. Hélène vit les jets fuser en l’air avant de retomber sur le parquet. Frustré par une longue période de chasteté, l’homme lâcha une incroyable quantité de foutre.
— Merci Maîtresse, dit-il en déchargeant les dernières salves.
Dès qu’il eut fini de se libérer, Claire remit l’étui métallique sur son sexe. Judith se tourna vers Hélène :
— Lèche ce que ce salaud a mis sur le parquet !
Elle avait beau avoir déjà fait le même genre de chose chez Xavier, Hélène fut terriblement honteuse et dégoûtée en se penchant sur le sol. Elle lécha docilement les taches poisseuses. La gorge contractée par des hoquets, elle ingurgita le sperme visqueux au goût amer.
Ce qu’elle craignait arriva. Judith lui dit :
— Tu vas avoir droit au fouet. Ton Maître m’a dit qu’il y tenait particulièrement.
La femme l’emmena dans un petit salon installé d’une manière qui ne laissait planer aucun doute sur son usage. Divers objets de soumission s’y trouvaient : une grande croix en X, un carcan et diverses chaînettes auxquelles étaient fixés des bracelets de cuir. Hélène remarqua surtout une table basse en fer forgé dont le plateau formait un arc de cercle recouvert de cuir. Divers anneaux soudées aux montants permettaient d’immobiliser l’esclave dans les postures les plus contraignantes.
Judith avait observé le regard d’Hélène vers cette table.
— Tu y goûteras ce soir. Mais pour l’instant, ce sera le fouet.
Hélène dut lever ses bras en les ouvrant. Judith boucla sur ses poignets deux bracelets de cuir fixés au bout de chaînettes accrochées à une poutre épaisse. Elle saisit une cravache. Chaque fois qu’elle allait être fouettée, Hélène éprouvait de curieuses sensations, où le plaisir d’être punie se mêlait à la peur qui raidissait tous ses muscles et faisait battre son cœur plus fort. En fait, elle trouvait un plaisir profond dans cette angoisse qui nouait sa gorge jusqu’à lui couper le souffle.
Elle ne put s’empêcher de gémir dès que les premiers coups s’abattirent sur ses fesses et ses reins. Instinctivement, elle agitait son corps comme pour essayer d’échapper à la morsure brûlante de la cravache. Ses plaintes se transformèrent en petits cris aigus lorsque Judith frappa le devant de son corps, des cuisses jusqu’aux seins.
— Oh non... J’ai mal... Je n’en peux plus... soupirait-elle entre deux gémissements.
— J’arrêterai quand je ne t’entendrai plus !
Hélène s’efforça de contenir ses plaintes. Elle râlait encore un peu lorsque Judith interrompit ses coups. Sans un mot, elle quitta le petit salon après avoir éteint la lumière.
La peau cuisante, Hélène resta attachée dans l’obscurité, à l’abri des volets clos. Dès qu’elle se retrouvait attachée, elle ressentait une profonde impression de calme et de contentement. N’ayant plus rien à décider par elle-même, elle se laissait envahir et comme caresser par les mille sensations qui parcouraient tout son corps. Et puis, dans cet abandon, elle savait combien elle faisait plaisir par son obéissance à son amant, et cela la rendait heureuse.
Le temps s’écoulait lentement, sans qu’elle en eût tout à fait conscience. Mais, l’après-midi s’avançant, l’inquiétude peu à peu revint. Elle avait beau avoir vu, dans des magazines spécialisés, des femmes qui portaient des anneaux à leurs lèvres intimes, elle n’arrivait pas vraiment à le réaliser. Et surtout, elle pouvait encore moins se figurer le déroulement précis de cette séance.
Elle frissonna quand on ouvrit la porte. La lumière fut allumée. Judith la détacha en lui disant :
— Notre soirée va commencer.
Hélène se sentit défaillir. Mais dans un mouvement d’orgueil, elle se ressaisit pour retrouver quelques forces. Judith boucla sur son cou un collier en cuir auquel était fixée une sorte de laisse.
— Suivez-moi, ajouta-t-elle en la tenant comme un animal.


CHAPITRE III
Hélène entra dans le grand salon. Il avait été réaménagé depuis son arrivée en début d’après-midi. La table assez spéciale qu’elle avait vue était posée au milieu, et des fauteuils étaient installés autour. Mais le plus dur pour elle fut de croiser les regards des nombreux invités, parmi lesquels elle reconnut des hommes et des femmes rencontrés en diverses occasions : Lorène, au magasin de dessous, Viviane, qui s’occupait de son épilation, Gérard, qui l’avait possédée chez Xavier, et le professeur de la Sorbonne chez qui elle s’était rendue deux fois. Jamais elle n’avait été nue au milieu de tant de gens tous habillés. Certaines femmes arboraient des tenues très provocantes, laissant voir leurs seins rehaussés par de jolis bustiers. Deux en particulier portaient des robes transparentes en mousseline noire, volantées de tulle sur le bas, qui ne cachaient presque rien de leur intimité.
Et puis elle était décontenancée de ne pas voir son amant. Mais elle n’eut guère le temps d’y songer.
Judith lui ordonna de s’allonger sur la table en arc de cercle. Ses poignets furent menottés derrière sa tête et ses chevilles sur le côté. Son corps était douloureusement courbé contre le cuir noir, ses reins cambrés plaqués contre le sommet de la table. Ses jambes ouvertes et repliées en arrière faisaient saillir sa vulve épilée au creux de son ventre. La tête rejetée en arrière, elle fixa le plafond orné de lambris en stuc doré.
Il lui sembla qu’elle n’avait jamais été aussi impudiquement exhibée depuis qu’elle connaissait Xavier. Sous son pubis proéminent, la longue entaille de son sexe était prolongée par le sillon plus sombre des fesses. Il est vrai que peu d’hommes auraient pu résister à un tel spectacle. Mais ce soir-là, ils n’étaient pas là pour jouir en elle.
Elle trembla soudain en reconnaissant la voix de Xavier. Il entrait, accompagné de Laure ! Ainsi la meilleure amie d’Hélène allait assister à son infibulation ! Il est vrai que, depuis leurs retrouvailles, Laure avait manifesté de plus en plus clairement son autorité sur Hélène. En particulier depuis le jour où elle l’avait attachée avec le cordon de son peignoir avant qu’arrive Xavier, et puis, quelques jours plus tard, quand elle l’avait offerte à deux amis dans un parking souterrain.
Les membres du club prirent du champagne et des petits fours. Comme dans un état second, Hélène entendait leurs conversations sans y faire très attention. Puis Judith prit la parole :
— Nous pouvons commencer ! Si vous voulez prendre place.
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